
P Ot;R la dixièm e fois, la sonnerie du télépho ne re ten.­
tit . Sur son grêle interrom pt notre conversation , le 
maire décr oche, r épond sans signes d 'impati ence à 

une voix anonym e qui demande les formalités nécessa ires 
pour établi r un pas seport. Comme je parais tout de même 
un peu surpr is du rôle de bur eau de renseignement s qu e 
jou e Je premier ma gistra t de la commune, Marc Ferrandi, 
posément, en rirant une cigar ett e de son étu i, m'explique 
que ma vision sur l'admin istration d 'une commune et le rô• 
le que jouent les élus est peut-être un peu sommair e. 

Tentative de portrait pour 
. 

un maire 
A quelq ues semaines des élec tions municipales, il _a paru 

intéressant à mon réda cteur en chef que nous trac ions le 
portrait d'un maire qui remplit le double rôle d' él u e t de 
trava illeur . Mon choix s'es t port é sur Septèm es-les -Vallons1 
non pas parce que le cas du maire de cette commune QUI 
prend sur ses loisirs le temps néces saire pour rem plir son 
mandat soit unique, mais tout simplemen t parce gu'il es~ 
type d 'une situa tion tout de même anormale . Marc • Fer ran dt 
a 42 ans , il est marié, père de deux j eunes filles âgées respec­
ti vement de 19 et 12 ans, chef de service aux J\1essagerie,s 
Maritime s il a été élu sur une liste d'union conseill e r muni­
cipal en 1965, est devenu m aire en 1967. Et depuis fait l'exp é­
rience d'une rude tâche que cer tains imaginent encore trop 
souvent comme purement honorifique . Levé à 7 h., il arrive à 
son bureau des Messager ies Maritimes à 7 h. 50, et là ju s: 
qu'à 17 h. 30 il va remplir son rôle de cadre responsable (b 
employés sous ses ordres), et tenter de ré soudre les mul­
tiples problèmes qui se posen t au sein d 'une compa gnie 
de navi ga tion. 

18 h. : il est de retour à Septèmes e t à 18 h . 15, dans son 
bureau de la petite mairie aux murs gr isâ tr es redevient Je 
premier magistrat de Ja commune . C'est alors l'ex amen 
du courrier, le rapport de la journée, les instructions à don ­
ner, les réunions des commissions : bur eau municipal, .CIO, 
APE, AIL, etc . Tout cela se tennine entre 21 h. et 23 h. Le 
jeudi matin, il reçoit ses administr<!s et compense cette jour­
née auprès de son admin istration en travaillant Je samedi. Le 
dimanche, s'il n'est pas occupé à la présidence d'une ren­
contre sportive ou d'une quelconque manifesta tion locale , est 
consacré à son act ivité de militant : vente des journau. ~, 
distribution du matériel de propagande, etc . 

De multiples et écrasantes 
tâches 
Ce portrait rapide et trop schémat isé du maire ne peu~ 

donn er une idée vérita bl e de son rôle, de son t·ravaiJ. J 'aI 
passé une journée avec Marc Ferrand i. J 'ai essayé de de­
viner son quotidien, pour cela /1. est d'abord peut-être néce~­
saire de cerner ses rcsponsab1hlés telles que lles sont pr e­
\'ues dans la sécheresse d'un document administratif dont 
la lecture doit remplir d'inquiétude le nouvel é lu. 

Le m:iirc a deux caté~ories d'attribu tion s : 
1. CELLE DE REPRESENTANT DE LA COMMUNE. En ce t• 

te qua li té, il prépare les séances du conseil m':lnicipal et 
exécute le~ décision:. prises au cours des délibérations. J1 gè­
re Il! domaine public et privé de la commune. Il effectue 
les ~ctes d'administration et de dispositions préalablement 
décidés par le conseil municipal : signatures de contrats , ven­
tes, partages, échanges, achats, souscript ions de marchés de 
fournitures, adjudications de travaux publics et municipaux. 
Il a;;sure la représentation de la commune devant les tri• 
bunaux. 

Chef hiérarchique du personnel communal, il est seul 
compétent pour nom.mer aux emplois existants quan d la 
loi n'a pas prévu un mode particulier de nomination. Il est 
seul investit du pouvoir disciplinaire. Il est président de droit 
du conseil d'administration des <!tablissemeots communaux : 
hopitaux, hospices, etc. bmeau d'aide sociale, caisse del! 
év,Ic-;, réide,;; dotées d,:; J.,. personnalité ci\'ile. Il est charge 
d nssurer le bon rmlr...:, la s .;uriti: et la salubrit'J publiques 
ct poar ccia de pr~ndre les arrét.is nêccssaircs notamment 
t l c q-11 -inccr11c Jn circi;lation . Dans les communes de 

moin s de 10 000 habitant s, c'est -le cas de Sep tèm es-les-Val­
lons, il a en outr e la re spon sabilit é de Ja polic e municip ale . 

2. AGENT DE L'ETAT, il est offi cier de 1'éta t civil, cé­
lèbr e les maria ges , reçoit les déclaration s de ,nai ssa nce, de 

' décès, de reconnaissance d' enfanrs natur els. Il est' auss i off i­
cier -de police judiciair e, a à constat er les infraction s à la 
loi pénale, reçoit Jes plaint es et dénonciation s et · proc ède 
à des enquêtes pr éliminair es sous la surveillan ce du pro cu­
reur de la Républiqu e . Il peut à titr e exceptionn el, être 
appel é à exercer au tribunal d'in s tan ce Jes fonctions du mi­
nistère public et requiert alors la loi contre Jes contre\ '3.• 
na nts. 11 concourt aux sa isies exécutoires, reçoit et trans ­
met les déclarations d'accidents de travail. Il es t charg é de 
la publication et de l'exécution des lois et . rè glements, il 
jou e un rôle actif dans l'organisation é lectorale, pr éside les 
bureaux ·de vote, veille à l'application des lois scolair es, Pro ­
cède au rec ensement pour Je recrutement à l'arm ée, peut 
êtr e chargé des r équisitions civiles ou militair es , il délivre 
des certificat s, attes tations, légalise les signature s, exécute 
les arrêrés ministéri els de clas sement d'imm eubles comm e 
monuments historiques et provoque l'int ernem ent des alié• 
nés ... 

Deux grandes tltl<11 un • chermanta épouse, font quelquefoi1 
regretter de ne pouvoir consocrer plus de temps à la vie familiale. 

Un personnage à part 
C'est beaucoup pour un seul homme, surtout si ce der. 

nier , et c'est le cas de la plupart des maires de France, doit 
trarailler pour nourrir sa famille . d 'autant plus que Ja part 
administrative, les rapporrs avec l'Etat ne cessent de se com­
pliquer, pour cela il est nécessaire de se spécialiser, de lire 
une incrovable documentation valable aujourd' hui, dépassée 
demain. Une multiplicité de tâch es qui demandent une qua­
lification de plus en plus grande, la gestion d'une nnmicipa­
lité au jourd' hui n'a rien à ,•oir avec une mairie d'autrefois. 
Ces tâè-hes écrasantes sont partagées, et le maire a b..•aucoup 
insisté pour que je Je souligne, par ses adjoints, son .:on~cil 
municim,l, son person nel administratif. 

Il Y a, m'a-t -il dit, o: un e équipe au sens véritahlc du niot. 
Sans cela mon travail scralt impossible "· On le croit ,·olon­
tiers. 

en 
Mais aussi un nécessaire 
travail d'équipe • 
Pou, ,tàn t, ne voir le trav ail municipal qu'a t ra vers les 

act ivités du mair e sera it avoir un e vision par trop étroite 
de la ges tion d'une ville. S'il est vra i qu e ce derni er a le 
maximum de respon sa bilit és, il n 'en deme ure pas moins qu e 
son travail n'est possible que grâce à ses adioi11ts, ses conseil­
lers et employ és municipaux . Sept èmes-les-Vallons offre 
l' image • type de ce que peuvent réaliser des homm es venus 
d 'horizon s diff érent s animés du seul désir d'œu vre r pou r 
le bien commun. Ce n'e st pas qu 'ici comme ailleurs l'on ne 
di scut e pas, quelqu efois meme l'on se hemte. Pourtant le 
b.ilan de six années de trava il en équipe est ne tt emen t po­
s iti f. Pe tite ville à mi-ch em in ent re Aix et Marseille, dans 
un écrin fait de verdure et de collines, Septèmes-les-Val ­
lons connait un e sp ectaculaire expan sion démographiqu e ; 
7 000 habitant s à l'heur e actuelle ; 10 000 pré\-us d 'ici 1973. 

Cette augmentation constante de la popuJ.ttion pose, on 
s'en doute, de multipl es problèmes, il a fall u d' abo r4 résou­
dre ceux du logement ; 300 appartements construits aux 
collines ; 504 édifiés un '!)C U plus Join, par la LOGIREM ; 80 
pavillons à la Rocad e ; 350 autr es en construction (les 40 pr e­
miers seront livrés en juin). Des prix qui foot rêver, un F5 
dan s un coquet immeub le de 4 éta ges , mun i de tout Je con­
fort moderne, vaut un peu plus de 70 000 F. et es t payabl e 
par mens ualir é de 310 F. Il est évident qu 'une telle po ussée 
dans la con s tru ct ion doit être sui vie de nombreuses réali sa­
tions sociales, c'est ce qui a été fait ici, e t plus parti cuHère­
ment la création d'un patronage laïqu e, subventio ns cons é­
quentes aux AIL, ce qui se t-raduit par une distr ibu tion 
de joue ts aux enfants pour la fête de Noël , des pr ix aux 
élè ves les plus méritants en fin d'année scolair~, au.~ associa­
tion s des parents d 'élèves, une aide am.: tr avaiueurs , la cré a• 
tion d 'un foyer de vieux, d'une gar derie d 'enfants, de nom­
breux esp aces verts, amélioration de la $JStion des cantines 
scolaires qui act'ue llem ent nourrissent 4:,v enfants. La créa ­
tion d'un stade (coût : 50 millions d'AF), la généralisation 
des spor ts aux écoles, grâce à un monit eur municip al ; d 'une 
maison de j eun es qui group e diff érent es disciplines sporti ­
ves, en particulier une sectio n judo qui compte 180 membre s ; 
mais aussi sur Je plan · culturel d 'indi sc1.,tabl es efforts : un 
club de photographie est ou ver t, dans quelqu es jour s se­
ront inau gurées une discot'hèqu e e t un e bibliothèq ue. L'adduc­
tion d'eau a été géné rali sée ; 16 kilom èires d'a ssaini ssemen t 
te rmin és, l'on a une idée de l'import ance de ces tr avau x 
s i l'on sai t que la municipa,Jité marse illaise n'en a rèalisé qu e 
300 km. ; l'e!ectrificati on améliorée. L'au gmentati on constan­
te de l'envoi d'enfant s de la commune en colonies de vacan ­
ces et en classes de neige. Le refus (et il y a pr euve qu e le 
conseil municip al a son mot à dire en la matiè re) de la isser 
s' implant er de grandes sur faces. Et tout cela a été fait mal­
gré les graves a tt eintes porté es à l'autonomie communale, 
les char ~es de plus en plus lour des qtù pèsent sur les budgets. 
Ces réa bsa tion s apportent la prem ·e de ce que peut fair e ll'ne 
municip alité démocrat ique, elles soulignen t aussi l'action 
d 'un maire dont le rôle a été dé terminant pour créer l'in­
dispensab le esp ri t d' équipe au sein d'Wl conseil où différen ts 
courants ph ilosop hiqu es d'un e même famille so nt représen­
tés , mais où on a su faire ta ire les querelles in tér ieur es pour 
se mettr e uniqu emen t au service des ad mini s trés. Œuvr e 
d 'un maire qui es t le portrait - type de l'él u aux plus hautes 
fonct ions muni cipales qui s'est fixé pour tâ che de bien gé­
ro.'r sa commune , de mener de front sa carri~re profes sion­
nelle e t les char ges de son mandat sans souhaiter d'autre ré­
compense que Ja poignée de main d 'un éJeotew· ou le « Merci , 
M. le Maire » d 'un autre. 

Tâche ingrat e, tâch e exaltante que ceux qui refusent 
de participer à la vie civile comprennent mal et qu i tro uve 
son réconfort dans la reconnaissance mode ste de cet adminis­
tré anon yme qui a tracé dans un des ces petits chemins qui 
accèdent aux collin es en grosses et maladroites lettres : 
« Vive Monsieur le Maire ». 

Pierre PARET. 



. · " e ou au ong c ce,: e iour-nt!e en Yisitant avec lui la bonn e ville de Septè mes . 
Tout au lon g des rue s, des ch emins, qui sillonnent la 

pet ite , ·me, Marc Ferrandi es t assailli par ses admini strés ; 
l'un a un li tige avec un voisin pour un e vague histoir e de 
branchemen t d 'eau, l'autre pour une di sput e avec sa bel]e. 
mèr e , Je troi sième pour un chat empoi sonn é. C'e st à trav ers 
ces pe tit s fait s que l'on arrh ·e à mieux cerne r le personna­
ge du maire . Premier ma gistrat de sa commun e, il est au ss i 
le cons eilleur, l'ami , l'incü spen sabl e recours au,.x problèmes 
qui sur gissent chaqu e jour e t parai ssent insoluble s , tàcl1e 
passionnante, cert es , mai s combien épui sant e . La gratitud e 
n'e st pas toujours à la haut eur de l'effort. 

NOS PHOTOS : 

En haut M. Ferrandi posant la première pierre d'un nouveau gr oupc d'habitations. 

Dérnr é par mill e soiii citeurs , ab sorbé par les tâches de 
sa commun e dont on a pu mesurer la multiplicit é, tr avail­
leur comm e n'importe leque l de ses admini str és, Je maire est 
t rès rapid ement am ené à sacrifi e r sa vie familial e à son man • 
da t d' élu . Et je n'ex agère ri en, deux anecd ot es illustr en t mon 
propo s : Une nuit vers deux heure s du ma tin, il y a de ce­
la qu elqu es semaine s, un e femm e es t vict ime d 'un accident 
mort el sur la voie pu'bliqu e. On Yient réve iller le maire pour 
le constat, pour ou vrir la mo rgue et pré venir la famill e . Trist e 
m iss ion qu'il faut p0urtant accomplir quel qu e soit son degré 
de se nsibilité . La deuxième anecdote se sitq e durant l'of fen­
sive de froid qu'a connue Je mois dernier notre région. Un 
habitant de Septèmes vide son ba ss in qui se déverse toU:t 
au lon g d 'une avenue, tran sform ée rapid ement en pa tinoi re , 
rendan t toute circulation impo ss ible. Cela se passe un di­
manche matin, on va cher cher le mair e. Il e st Il h. Celui-ci 
constate les dégâts, part à la recher che des cantonni ers , les 
trou ve, on s'aperçoit alors que la provi sion de sel néces sai­re en ce cas n'a pas été fait e. Maire et employ és municip aux 
embarqu ent dan s un camion et vont « emprunt e r " dans 
un e pro che commune les pr écieux cri stau,~. L'on revient , l'on 
t ravaille ferme. A 17 h., a lots que l'on cr oit tout termin é, 
un voisin pr évient que la cour des écoles , qui se trou ve en 
contr eba s a subi Je mêm e sort qu e l'avenu e. Demain , les 
enfant s doivent rentr er , il con vient donc de fair e Je nécessa i­
re p0ur qu 'il n' y ait pas d'accidents . Chacun se remet va illam­
ment au travail, e t ce n' es t qu'à une heure du matin qu 'en­
f in l'on pose pell es et pioches. La pr ésen ce du premier ma­
gistr a t de la commune était - ell e indi spen sable tout au long 
de ces tra vaux de voiri e ? Marc Ferr andi me répond · 
« J'ai pensé qu'il n'était pas normal que seuls les employ~ 
municipaux soient vlctJmes de cet incident. "· 

C'es t à tra vers de telles réflexions, à tr avers de tel les 
an ecdot es que l'o n comprend mieux le rôle de l'élu qui a 
été porté à la char ge suprême de la commun e. 

Au contre : l'un des nombreux chantiers, témoin de !'activité inlassable des otu, .,,unicipaux. 
Av~nt tout un administrateur, dos dizaines de dossiers à cxa • miner ch!!l:!ue soir. Cl-dessus : lb oi'I avent la guarr!guo était reine, les jeunes peuvent maintenant s'adonner aux activités de plein air grâce au nouvcou complexe 

Culture occitane par Claude BARSOTTI • "LES TENTATIVES D'ORGANISATION" 

LES quatre grand courants qui, au cours 
de la première moitié du XIXme siècle 
composaient les lettres occitanes, c'es t-

à-dire le mouvement savant, les écrivains tra• 
dltionnallstes, les réalistes bourgeois et les poè• 
tes ouvriers ne vivaient pas Isoléme nt. 

Le seul fait qu'ils aient en commun l'amour 
de la langue d'Oc et la volonté de s'ex primer 
dans cette langue, les rapprochait naturellement . 

Il était donc normal que ces rapports entre 
école s et entre Individus conduisent à des es• 
sa is d'organisation du renouveau qui se manifes­
tait un peu partout en Occitanie. 

Ce n' était pas la première fois que de telles 
te ntatives avalent lieu, mais dans le cas qui 
nous occupe , la situation se présentait d'une ma• 
nlère favorable car l'ensemble du corps soc ial, 
au moins en la personne de ses représen tants 
IH plus conscients de leur personnalité , était 
touché, 

Dès 1823 parait à Marseille une publlcation 
collective comportant des morceaux de neuf poè• 
tes contemporains dont Dlouloufot le docteur 
d' Aatroa, ainsi quo de■ pièce■ d'auteurs du siè• 
cle écoulé. Lee collaborateurs de l'ouvrage sont 
tout des tradltlonnalistes . 

La Société Archéologique de Béziers d o nt 
l'é crlvain occitan Jacques Azal éta it président , 
Institue en 1838 un concours poétique en lan• 
gue d'Oc , ce qui réve ille le sentiment de com• 
munauté linguistique des dlvertes réglons occl­
tanea. 

En janvier 1841 s ort le premier numéro d'un 
journal entièrement rédigé en occitan et en 
vers • Lo Bolhabaissa .. (• Le Bouillabaisse •), 
dont le fondateur é ta it Jose ph Desanat (1796-
1873). 

C.ilui • cl , né à Taras con mals Installé à 
Marse ille, ét11lt un rimailleur à la verve lntaris­
eable qui possé dait toutefois un grand talent 
d'organlateur . 
1 D.,ux mols hpr6&, en mars 1841, Pierre Bel• 
lot commençait la publication d'un lourn■I franco• 

occitan cette fol, , • Lo Tamborlnalre et le Mt\­
nestrel • (• Le Tambourinaire l!t le Ménestrel •) 
qui deva it dl■paraltre à la fin de la même en• 
née a lors que • Lo Bolhabalssa • • mieux géré, 
parut en 1841-42 et de 1844 à 1846. 

Dans cH deux journaux collaborent plus d'une 
centaine d'écrivains de toute s les régions d'Oc• 
cltanle, ce qui renforça le sentiment de commu• 
nauté occitane des Alpes aux Pyrénées. 

Bien entendu, l'immense succès de Jasmin, 
qui écrivit d'ailleurs dans • Lo· Bolhabalsea • ne 
fut pas étranger à cette reprise de conscience, 
Toue le11 courants sont représ entés dans • Lo 
Bolhabalssa . , auHI ce journal connaitra une 
large diffusion et sera le creuse t où viendront 
s' amalgamer les écrivains oc citane qui rêvent 
d'une renaissa nce organisée. 

l 'un d'entre eux, Joseph Roumanllle (1818 • 
1891), poète nul mals bon organisateur, entre­
prend la publication d'un recueil collectif, • Lei 
Proveni;al■ • (• Le■ Provençales •), qui parait 
à Avignon en 1851 et réunit une trentaine d'écri• 
vains. 

NOS CLICHES ; 

A gauche , Pierre Bellot (1783 -1855), poète, tondatour 
d'un Journal franco-occitan, 

Cl-dessous : quatre PoMes qui ont partlclp6 au Roma• vatgo d'Arles, du 29 ao0t 1852 : Joseph Roumanllle, Camillo 
Reybaud, Antoine Biaisa · Crouslllat, Frédéric Mistral, alors âgé de 22 ans. 

(Oossln de Bonaventure Laurons, paru dans l' c Illustration • 
du 18 septembre 1852) . 

A côté de poètes confirmés et célèbres com­
me Pierre Bellot, Jean • Antoine Peyrottes ou le 
docteur d'Astros , on trouve des nouveaux venus 
tels Frédéric Mistral et Théodore Aubanel. 

L'Alxols Jean - Baptls•l Gaut, qui collabore 
à ce recueil prend !'Initiative de préparer une 
manifestation collective des lettres occitanes. Co 
congrès se déroula à Arles le 29 ao0t 1852 et Il 
rassembla un nombre considérable de rimeurs. 
L'on décida que désormais, Il y aurait une fê­
te annu,Jlle des poètes occitans baptisée • Ro• 
mavatge del Trobalres • (Pèlerinage des poètes). 

Le congrès suivant eut lieu à Aix - en - Pro• 
vence le 26 Juin 1853. Le triomphateur de la 
journée fut un maçon de La Grand - Combe, 
Mathieu Lacroix, pour son élégie • Paura Mar­
tina • (Pauvre Martine), qui conte un drame do 
la mine. 

A la suite c♦J ce second rassemblement , Jean­
Baptisto Gaut publia une revue, • Lo Gal Sa­
ber • (Le Gal Savoir), dont l'ambition était 
d'unir les poèt ea (les prosateurs constitu aient on• 
core l'exception à ce moment), et Il lança un 
appel pour la tenue d'un nouveau congrès. 

Celui - cl ne devait jamais se dérouler car 
Gaut proposait qu'en soient o?xclus tous ceux 
qui n'avalent pas la volonté de faire une œu• 
vre littéraire collective et ne pensaient qu'à leur 
gloire personnelle . 

Par ailleurs, le problème de l'ortho graphe oc• 
citane divisait les écrivains . En effet, les uns 
~ui constituaient l'immense majorité et rasse m- · 
blaient notamment la quasi - totalité des savants 
et des poètes ouvriers, optaient pour une ortho­
graphe étymologique qui assurait l'unification do 
la langue ; les autres, dont lo chef de file éta it 
le clérical l!t royaliste Roumanille qui n'avait 
aucune formation phllolo9lque, se rallialent à un 
système phonét ique patoisant qui perpétuai t 
l'éclatement dialectal do l'occ itan. 

Dans ce sec ond groupe, seu l Roumanille 
avait une Idée préc ise du systè me qu'il voulait 
Imposer. Mistral penchait lu! pour le systèmo 

étymologique cohérent propos é par les s avants. 
Mals Roumanille avait été son maitre, li était 
son ainé ,. , douze ans, et il réus sit à lnflé• 
chlr le jeuno Mistral. C'est ainsi que ce der­
nier réécrivit • Mireille • composée primitive­
ment dans l'orthograph.e étymologique dans celle 
Inventée par son censeur. 

Il restait à é liminer les gêne urs. C'est dans 
ce but que fut fondé le Félibrige en 1854. Ce 
mouvement comportait au départ :.ept personna­
ges et il semblait qu'il allait rapidement dispa­
raitre car Il était basé s ur le principe de le ban• 
de à part . 

Mais, un événement se produisit : la publi­
cation de • Mireille • dont le réa ctionnaire Rou­
manille sut admirablement tirer parti pour lan­
cer sa co •:rio. 

Après ce succès Initial, il est probab le que 
si le Félibrige avait su analyser correctement 
les raisons du renouveau qui 1 0 manlfostolt en 
Occltanlo ot avait on cons6qu!,nce modifié son 
orientation, Il aurait sans nul doute fait de la re ­
naissa nce occitane une fort• ' populaire. Mais le 
refus logique de Roumanille de collaborer avec 
les écrivains urbains et en particulier les poète s 
ouvriers et les savants, condamnait dès le dé· 
part le Félibrige à assurer son recrutement dans 
la bourgeoisie et donc à sombrer dans l'immo­
bllisrr•J. 

Il en résulta un clivage entre, d'une part la 
bourgeoisie, et d'autre part le monde ouvrier 
et les savants qui refusèrent de rejoindre le Fé­
librige. Et Il faudra attendre les environs des an• 
nées 1920 pour que le mouvement occ itan puis­
se prendre véritablement son e,isor. 

Il est regrettable que de s i nombreuse s an• 
nées aient été perdues alors qu'en 1850 la si· 
tuntlon était favorable et aurait permis d'attein• 
dre à des résu ltats infiniment n • illeurs. tant sur 
le plan littérolrc que sur le plan populaire à 
ceux qui ont été obtenus et Qui pourtnnt. sont 
très positifs. 




